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"DE LA RO TURE —_— 
* DEDISG 
Aux ROTURIERS. 


- Que videntur membra Corporis infirmiora 
eſſe , neceſſariora ſunt , & que putamus 
gnobiliora membra eſſe corporis, his ho. 
norem abundantiorem cireumdamus & 
jou inhoneſta ſunt noſtra, abundantiorem 

on "op habent, I, ad cor. c. 12. Va 
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Er ſe trouve d Paris, 
Chen DESSAIN Junior, Quai des : A 
4 PT à la Bonne Foi, pres la ; 
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40 X 
| ROTURIERS VERTUEU x. 
EssIEURS, 


Vos bonnes qualites m aiant 
e ourni la matiere de cer Ou- 
vpPrage, & les moyens de re- 
«| | fuer les prejuges * ne vous 
| Ay 
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* * pas favorables ; ce n ſt 


pas moins pour rendre hom- 
mage d votre merite , que 
Pour me procurer vos  ſuffra- 
ges, que Jai Phonneur de 
vous le preſenter. Daignes 
lui faire Vaccueil que vous 
Jugeres lui ere le plus con- 
venable, & ſoyes perſuade 
que Padmirateur de vos ver- 
tus, & de vos talents, ne ceſ- 


ſera * de ſe dire. 


k. 


MESSIE URS, 


Votre trèés-humble & trèes- 
affectioné ſerviteur. 


E LOGE 
DE LA ROTURE. 
Ntreprendre Eloge 


AcCeͤ la Roture, faire va- 
—ũꝛeooir les prerogatives du 
tiers etat, dEmontrer quels ſont 
ſes avantages, c'eſtrendre a ce 
corps politique un tribut de 
louauge qui lui eſt juſte ment dũ. 
Le Clerge & la Nobleſſe ſont 
des corps trop diſtingues par la 
vertu & le ſentiment, pour que 
nous craignions que cet ouvra- 

e les indiſpoſe contre nous. 
S'il eſt dans ces deux Etats 
quelques particuliers qui $'en 
offenſent, c'eſt au public que 
Jappelle de la eritique qu'on 
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en pourra faire; c'eſt A lui a 
defendre ſa cauſe, & à faire 
mon apologie , fi j'ai exEcuts 
foiblement ce que je me ſuis 
propoſe de dire en ſa faveur. 
Le mepris marque que la 
Nobleſſe a pour les Roturiers, 
lorſqu'elle eſt trop prevenue 
delle mEme , ne vient que 
d'une vanite deplacee qui lui 
fait croire qu'elle a été paitrie 
d'un limon tout different. Les 
raiſons les plus fortes pour- 
roient bien la convaincre , 
mais elles ne ſauroient lui per- 
ſuader qu'elle doit ſon origine 
a la Roture ; que ce quelle 
regarde comme ce qu'il y a 
de plus bas, eſt digne de beau- 
coup d'egards ; que c'eſt de 
cet (a) ordre avili qu'elle a 
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(a) On n' entend parler que des premiers 
temps ou certains hommes deſirerent ſe diſ- 
tinguer de leurs ſemblables par des noms 


de la Roture. 7 
recu toutes ſes 18 Ti 
ingrate en 

abuſant des diſtinctions que 
cette derniere claſſe ne lui a 
- accordees que pour recompen= 
| ſer un merite qu'elle avoit vu 


qu'elle ſe ren 


naitre au milieu d'elle- meme , 


qu'elle avoit forme par ſes. 
exemples, & qu'elle couron- 


na par ſes réècompenſes. 

La Nobleſſe ne devroit donc 
jamais oublier qu'on ne lui a 
concede certains privileges 
que pour exciter ſon E&mula- 


tion,, & attacher à la patrie 
un plus grand nombre de ſujets 
dont le courage & les talents 


peuvent lui devenir utiles. 


Le dedain de quelques mem- 


bres du Clerge pour la Rotu- 


n 
* * 
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qui ſatisfifſent leur vanité, & que certains 


peuples leur accorderent à cauſe de leurs 
avantages particuliers; on n'ignore pas 
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d'accorder des diſtinctions auſſi flatteuſes. 
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E loge 
re n'eſt pas moins orgueilleux 


que celui de ces Nobles qui 
nont d' autre mérite que celui 


d etre iſſus d'illuſtres ayeux: les 


uns & les autres s imaginent 
etre devenus par leur rang 


des divinités tutelaires. IIs 


croiroient ſe deshonorer de ſe 
familiariſer avec des Roturiers. 


Ils penſent que TEtre ſuprè- 
me na Cree ces Etres ſubalter- 


nes que pour ob&ir à leur vo- 
lonte, fournir à leurs beſoins, 
& ſatisfaire leur caprice. 


Que ne pouvons nous tirer 
le rideau ſur ces temps, dont 


parle Thiſtoire, où nos ance- 
tres voioient avec peine que 
quelques- uns de ces Miniſtres 


Rd 


de la divinite,-que la religion 


auroit di rendre plus Eclaires, 
& plus bienfaiſants , bouffis 
par leurs privileges, auth, en- 
thouſiaſmès de leurs preroga- 
tives que certains Nobles le 


de la Roture. 
F $3 ſont des leurs, avoient Iinhu- 
| [ manité d'avilir des Etres , ſem- 
' blables a eux , au caractère 


pres , d'abuſer de quelques 
droits (a) honteux , attaches a 
leurs fiefs, & de reduire , ou 
de perpetuer dans Feſclavage 
des hommes. plus dignes - 
leur protection que de leur 


- 


mepris. 
 Retablir le tiers Etat dans le 

rang qui lui convient , faire 
revivre des droits que, Pambi- 
tion, Tingratitude ou Vigno- 
rance avoient Eteints , mais 
que la nature a rendu impreſ- 
criptibles; dire que ce. corps 
e.ſt le plus ancien, le plus con- 
ſiderable , le plus néceſſaire , 


(a) Ta chaleur avec laquelle certains 
Ecclẽſiaſtiques pourſuivoient en juſtice, & 
exigeoient de leurs tenanciers les droits, 
que les Seigneurs, devenus des petits 
tyrans, avoient impoſes ſur leurs vaſſeaux, 
fir cauſe qu'on les a abolis en France de- 

is bien dy remps. 
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10 "I | | : Eloge | 
le plus utile, & qu'il mérite 
toute ſorte d' egards, c'eſt ce 


qu'on ſe propoſe de prouver 


dans ce diſcours. 
L'orgueil humilié s'efforcera 

d'affoiblir nos preuves, il les 

traitera de paradoxes inſoute- 


. 1 2 3 < $i "27 
nables ;. elles n'en ſeront ni 


moins convaincantes , ni moins 
vraies. %% ah 
On 1 le le teur de ne 
point appliquer ce que nous 
direns contre la Nobleſſe & 


le Clergé, ni a ces hommes 


ifluftres , dont le merite leur 
auroit fait un nom, s'ils n'en 
avoient pas recu un de leurs 
ayeux, ni a ces vertueux Ec- 


cleſiaftiques dont la piete , la 


ſcience, & le zele les ren- 
dent dignes d' Stre compares a: 
ceux qui ont fait la gloire des 
plus beaux ſiècles de T'Egliſe ; 
mais de Limputer à ceux de 


ces deux Etats , dont la vertu 


1 


f 5 


de la Notare. 11 


a degeéneré de celle de leurs 


predecefleurs , & de leurs con- 
temporains. | 


Antiquite de ta Roture. 
Si la Nobleſſe regarde com- 


me une de ſes plus flatteuſes 
prèrogatives, celle de pouvoir 
ſe vanter d'une origine qui ſe 
perd dans Voubli des temps, 
quel avantage la Roture ne 


doit-elle pas tirer de la ſienne, 


puiſqu'au lieu d'ignorer fa, 
ſource, elle peut la faire re- 
monter juſqu'aux premiers jours 
de la creation de Tunivers. 
L'homme fut a la verite le 
dernier ouvrage de la divinite , 


mais il en fut le plus parfait & 


le plus accompli. Elle le crèa 
a bn image, le doua d'une 
ame raiſonnable & immortelle, 
lui donna la preEminence ſur 


A vj 
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12 1 
toutes les creatures , le mit 
dans un lieu de dèlices afin 
qu'il Sy occupat en le conſer- 
vant; a une choſe pres, elle 
lui accorda la permiſſion d'uſer 
de tous les Etres crEEs, & en 
ſigne de Tautorite qu'elle lui 
donna ſur tous les animaux , 
elle voulut qu'ils recuſſent de 
lui le nom qui leur etoit le 
plus propre. | | 
Un fi grand nombre de pri- 
vileges accordes au premier 
homme étoit une marque Evi- 
dente que celui qui Vayoit cree, 
le regardoit comme ſon chef- 
d' œuvre, & qu'il (= plaiſoit a 
lui prodiguer toutes ſes faveurs. 
Cependant, quelque attentive 
ue ſoit l Ecriture ſainte a n'ou- 
blier aucune des graces que 
Dieu fit a Adam, elle ne nous 
dit pas qu'il et t crè No- 
ble; il ſemble au contraire 
qu'elle s attache à inſinuer dans 


| de la done. a 
preſque toutes les phraſes oi 
elle en parle qu'il a EtE cree 
Rotcurier. +... 
—Eft-i] dans Fetat d'innocen- 
ce, & par la jouiflant de la 
bienveillance du Createur ? 
Elle dit que Dieu (a) prit 
homme, & le mit dans le pa- 
radis de délices pour y travail- 
ler & le garder. Eſt-il devenu 
coupable par ſa dé ſobèiſſance 
aux ordres de ſon Souverain? 
S'eſt-il attire ſon juſte courqux? 
Dieu (5) prive la terre de fa 
fertilite naturelle, il lui or- 
donne de ne produire plus que 
des Epines & des ronces; il 
veut qu'il ne ſoit aucun jour 
de ſa vie on Thomme ne ſe 
procure ſa nourriture par le 
travail de ſes mains; il le con- 
damne a la mort, ne lui per- 
met de manger ſon pain qu'a- 

(a) Loco ſup. cit. | 

(5) 93- v. 17 18. 15. 


_ -- Eloge 
pres Pavoic arroſe de la ſueur 
de ſon front; le rev&t des de- 
pouilles des bEtes , le chaſſe 
du lieu on il Vavoit mis, & 
lui enjoint de travailler cette 
meme terre dont-i] avoit -EtE 
forme. | 
Les livres ſaints ne nous ap- 
prennent des occupations du 
premier homme que celle d'a- 
voir couſu enſemble quelques 
feuilles de figuier pour cou- 
vrir une nudite dont · il ne s'Etoit 
point appercu dans ſon état (a) 
d'innocence. Ils nous diſent 
que Taine de ces fils fut agri- 
culteur & le ſecond berger. 
Que Jabel, fils d' Ada & de 
Lamech enſeigna aux habitants 
de la terre à garder des trou- 
peaux, & a fe mettre a Tabri 
des injures du temps. Que Tu- 
balcain , fils de Sella & de 
Lamech , fut le premier des. 
(a) Voyez la Geneſe, © | 3 


de la Rotre. 15 
Forgerons , & exécuta toute 
forte d' ouvrages en airain & 
en fer. Que Fauteur de la na- 
ture apprit a Noe a conſtruire 
le. premier vaiſſeau qu'ayent 

re les flots ; qu'il lui en- 
ſeigna le choix & la prepara- 
tion des bois, la matiere pro- 
pre a les enduire, la grandeur 
& la proportion qui Etoient 
néceſſaires pour parfaire Pou- 
vrage dont- il vouloit ſe ſervir 
pour exEcuter ſon projet. 
Qu'apres le deluge ce meme. 
Patriarche $'occupa a Vagricul- 
ture , qu'il devint vigneron , 
planta la vigne, la cultiva , 
en tira un ſuc de la preſſion 
de ſes fruits, & $&entvra par 
ignorance où il Etoit de la 
force de ce jus, que ſorti de 
cette yvreſſe, il apprit quel 
avoit EtE le mépris que Cham, 
ſon fils, avoit eu pour lui, & 


le reſpect que Sem, & Japhet 


KN 


16 Eloge 
avoient conſerve pour leur 
pere. Que des bènèdictions 
qu'il prononca en faveur de ces 
derniers, & de la malediction 
qu'il langa contre le fils du 
premier, ſont venus les trois 
Etats dans leſquels on com- 
prend ordinairement tous les 


haabitants de la terre. Que les 


deſcendants des enfants de 
Noe , étant ſortis de VOrient 
pour chercher de nouvelles 
habitations, s' arrèterent dans 
le champ de Sannaar, y firent 
des creux, y trouverent de la 
terre glaiſe qu'ils firent cuire 
dans des fourneaux, & devin- 
rent ainſi les premiers Thuiliers. 
Que cette operation etant faite, 


quelques uns des plus induſ- . 


trieux propoſerent aux autres 
de batir avec des briques au 
deéfaut de pierre, & de ſe ſer- 

vir de bitume pour les lier en- 


emble. O'eſt ainſi qu'6tant de- 
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de la Roture. 17 
venus les plus anciens Archi- 


tectes du monde , ils batirent 


une ville, & une tour dont la 
conſtruction occaſionna Fori- 
gine des langues. 

Pendant tout le temps que 
durerent les plus beaux ages 
du monde , on ne vit point 


que Forgueil & la vanitè euſ- 


ſent introduit aucun rang de 
diſtinction entre les mortels: 
nos premiers peres, Egaux en- 


tr'eux, ne connoiſſoient de ſu- 


pèrieurs que ceux envers leſ- 
quels ils avoient engage leur 
ſoi par les hommages qui ſont 


naturellement dus aux chefs 


des familles , afin que Vautorits 
domeſtique fit regner le bon 
ordre. On trouve bien Forigt- 
ne des arts n<ceflaires a leur 
conſervation, a leurs beſoins, 
ou a leurs commodites ; mais 


on ne fait pas que les hommes 
ſormaſſent entt eux des claſſes 
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différentes, & qu' ils preten- 
diſſent s lever par leur naiſ- 
ſance au deſſus de ceux qui 
tiroient la leur d'une tige com- 
mune avec eux. CES 

On ne peut pas dire qu A- 
dam fut cree Noble, Si cela 
Etoit fa poſteritE auroit héritè 
de cet avantage de la meme 
facon qu'elle a ſuccede a la 
peine qu'avoit merits ſa deſo- 
beiſſance. Il faut donc conve- 


nif qu'il a été cree Roturier; 
que fes deſcendants n'ont pas 
eu originairement des privile- 
ges diſtindifs de ceux de leur 
premier pere; que la Nobleſſe 


eſt une qualite d' accident, tan- 
dis que la Roture eſt eſſentiel- 


| lement attachee a la nature'hu- 
maine; que la Nobleſſe, Etant 
un titre acquis , devroit Etre 


per ſonnelle, & non hèréditaire, 


au lieu que la Roture eſt intrin- 
ſequement une g Fautre, 


, | 


de la Roture. 19 
Quoique la Nobleſſe ſoit 


une des diſlinctions les plus 


Eclatantes , & qui flatte le plus 

la yanite de homme, il n'eft 

- pas moins vrai qu'elle a pris 
ſa ſource dans la Roture, & 

que c'eſt a elle a qui elle doit 
ſon inſtitution. 


Apres queles hommes eurent 


forme diverſes ſocictes , leur 
depravation leur fit oublier 
leur origine commune. 1s 


Etouſferent la voix du ſang, 


qui leur auroit crié ſans ceſſe 
qu'ils Etofent tous freres, IIs 
ſe livrerent à tous les dEregle- 
ments de leur eſprit & de leur 
cœur; ils chercherent a ſe nui- 
re les uns les autres, a ſe chaſ- 


ſer du climat qui les avoit vu 
naitre, a $'emparer de ce qu' ils 


poſledoient mutuellement ; a 
pouſſer la cruaute Juſquia ſe 
detruire ; ou juſqu'a s'avilir en 
ſe failant rechproquement eſ- 


1 
FR , 


0 Eloge 5 
cðalaves, a mepriſer Pautorité 
TO - dCdomeftique, & à nobeir qua 

=P celui dont les violentes entre- 
priſes Etoient les plus heureu- 
— ſes, Ils porterent par tout le 
fer & le Ra, Egorgerent leurs 
ſemblables, devaſterent les 
1 lieux que leur cupidité leur 

flaiſoit déſirer; ils ne ceſſerent 
leur fureur que lorſqu'ils ſe 
turent rendus les maitres des 
ohjets deſires , & qu' ils ſe virent 
tranguilles dans la. poſſeſſion 

* dE * larcins. Fe Ve. 

Im honte de Fexfulſion ex- 
.. cita la haine, & alluma la ven- 
eance. Le raviſſeur fut oblige 

a ſon tour de deEfendre ſes 

foyers ges incurſions Etrange- 

res. Ce fut pour lors que pour 

E ailleurs le flambeau de 

a guerre ou pour en Eviter 

les horreurs , ils confierent 
' toute leur autoxité, & obcirent 

à celui qui étoisle plus expe- 
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| de In Roture. 20 
rimente , ou le plus brave; que 
Femntlacion de 

eurs compatriotes ils déèce r- 
nerent certains honneurs à 
ceux qui les avoient le plus 
ſagement conduits, & à ceux 
qui avoient montre le plus de 


pour exciter 


valeur. 


Quoique ces rEcompenſes”® 
fuſſent légitimement dues. 4 
ceux qui les meritoient pax 
des actions auſſi hEroiques ; les 
chefs des nations n'agirent pas 


toujours par des motifs auſſi 
purs. L'amour de la patrie „la 
conſervation de ſa famille, & 


de ſes concitoyens; la fougue 
du tempEramment, la tEmeritey. 


Fenvie de dominer ſes Egaux, 
Pamour propre flatte par les 
diſtinctions, la vanitE y eurent 
ſouvent plus de part quune 


valeur déſintéreſſèe; que la 
. gloire de ſe rendre utile, & 


que amour dgg liens. Cette 
2 7 * ; | 
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mmaäzanie fit qu'on S expoſa à tous l 
les haſards, qu'il n'y eut point | 
de danger qu'on n' affrontàt 1 
pour meriter une certaine re- f 
1 Ph putation. L'eſpoir d'Etre heu- 
g eu fit mepriſer tout ce que 
na mort preſente dhorrible 
dans les combats. 
e Des hommes auſſi courageux, 
peut - Etre, quelquefois auſſi in- 
Enſcs; auſſi zelès pour la patrie, 
2 . pas dire plus jaloux 
de gloire, & plus avides que 
les autres d' obtenir une eſtime 
pariculiere, meritoient qu'on 
eit des Egards pour eux; c'eſt 
ce qu'on fit dans les afſemblces 
du peuple , où conſiderant 
quels _Etoient les avantages 
. = la patrie pouvoit retirer 
e ce zele immodere, & d'un 


ſemblable® amour propre, on 
jugea a p. 


repos de decorer de 
certains honneurs, & d'accor- 
der certaines #prerogatives 3 

i 2 is, | 
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ceux dont les ſervices auroient 


EtE utiles; c'eſt-a-dire , que 
ſans pretendre que ceux qu'on _ 
honoroit ainſi , fuſſent regar= 
des comme des hommes dune 
eſpece differente ,.on ne faiſoit 
que declarer publiquement que 


tels particuliers avoient bi 
mèritè du peuple, & que c toit 


pour cela qu'on leur permettoit 
de jouir de certains privileges , 
ſoit pour les recompenſer , ſoit 


pour exciter [Emulation, des 


autres, par l'exemple dE ceux 
qui venoient d' obtenir de ſem- 


blables graces. ; 


Ces marques d'honneur & 
__ N le peuple ac- 


cordoit a quelques - uns de ſes 
membres, ne ſe donn dient qu'a 
un mérite diſtingué; auſſi ne 


paſſoient- elles aux ſucceſſeurs 


de ces hommes illuſtres qu au- 
tant que le mérite de leurs 


ayeux ſe pegpatuoit en eux, 
. 3 * f 
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"I 
Aer Etat. Ces rEcompenſes de 
la vertu ne devinrent heredi- 
taires que par la foibleſſe des 
Rois & ambition des ſujets, 


24 |  £lbge. 
& quiils s'en rendoient dignes 


> de grandes actions. 


C'eſt ainſi qu'au commence- 
ment de la Monarchie Fran- 
coiſe , les dignités & les fiefs, 
„ auxquels_ elles étoient atta- 
ches, furent amovibles; qu' el- 
les ne paſſoient aux deſcen- 

apts des poſſeſſeurs qu' autant 
qu ils ſuccedoient à leur va- 
eur, & qu'ils méritoient bien 


qui, en abuſant d'une puiſſan- 


ce deleguce „ fe rendirent for- 


midables a leurs maitres, & 
ſe maintinrent dans leur uſur- 
pation. 

Deèg que tout le monde con- 


vient que ſa Nobleſſe eſt une 


vertu, cotament a- t- on pu ſe 
dete rminer a la rendre heredi- 


taire, Song: telle , mal- 


grẽ 


de la Roture. 25 
gr les preuves qu'on a quel - 


quefois que les Nobles ne ſont 


pas toujours les plus vertueux. 
S'il en eſt pluſieurs qui mar- 
chent ſur les traces de leurs 


ancètres, on en trouve quel- 


ques-uns qui s'en Ecartent. Si 
— 


les ayeux de ceux ci pouvoient, 


revivre , ne rougiroient-ils pas 
davoir produit de ſemblables 
fruits, ne ſeroient-ils pas les 


N a les dEtacher de Tag- 


re, & a les fouler a leurs” 


pieds? wy” 
La Nobleſſe hereditayre 
n' ayant EtE imaginee que pour 


perpetuer la vanite dans les 


familles , diſons mieux, que 


pour exciter la valeur des peres 
en flatant leur vaine gloire, & 
en leur faifant eſpErer de voir 


perpétuer dans leurs deſcen- 
dants des honneurs acquis 
par le merite ; que doit - on 

penſer des loix de certains 
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48 Eloge 
l'on eſt ne, quelque merite 


— =.* ſontelles pas injurieuſes au 


jamais qu'on ſorte de I'etat ot 


qu'on puiſſe acquerir dail- 
leurs. Des loix auſſi injuſtes ne 


mérite, & viſiblement nuiſi- 
'#bles au bonheur de la ſociete ? 
On objectera peut: etre que 
: la ſubordination eſt néceſſaire, 
aue la confuſion, le deſordre , 
le mepris reſpectif naitroient 
de g egalté, qu'il a falu inven- 
tex des rangs pour Etablir le 
bon ordre ; que la police de 
Tautorité domeſtique a donné 
Tide de la police civile; que 
les, beſoins des Etats & des 
peuplæs exigeoient qu'il y et 
peu de perſonnes pour com- 
mander, & pluſieurs pour 
obeir z que fi chacun faiſoit à 
(a) Les Calecuticns yoyts I'Hiſtojire de * | 
ortuga par Ofoſes y 
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fa tète, une ſemblable anar- 
chie ſeroit capable de detruire 


les ſfocietes les plus nombreu- 
ſes ; que quoiqu'une infinite 
de bras ſoient neEceſlaires dans 
une armée, ou dans des tra- 
vaux publics, il faut cepen- 


dant une tète pour en diriger, 


les operations, 
On conviendra fans peine 


de la juſteſſe de ces in 


mais on ſera toujours en 


\ 


de dire , que dans quelque 


corps que ce ſoit que le mérite 


ſe trouve, lui ſeul doit @re 
honore. Que c'eſt ignorer Thiſ- 


toire du genre humain, & 


vouloir s'aveugler ſur ce qui 


ſe paſſe journellement au ſcu 
de tout le monde, de croire 


que la vertu, la valeur!, le 
zele pour la patrie , Ia probi- 


te, la capacité, les*talents 3 _ 


| Texperience , le mepris du 
d anger , Phonneur de 5 18 nir 


celui de 
tikeroit des diſtinctions articu- 
lieres. Ce ne ſont pas | 

de merire qui manquent dans 


= £ loge 
la victime de fa patrie , Ia 


gloire de . ſon fang 


pour elle, & enfin le mérite 
perſonnel, ſoient toujours hẽ- 
réditaires dans les familles. 
C'eſt une erreur de prejuge 


dont les hommes devroient re- . 


venir, La Nobleſſe ne ceſſeroit 


KF pour ne pas ſe tranſmettre. 
a Roture fourniroit toujours 


des ſujets dont le merite tranſ- 


cendant pererroſe, au travers de 
eurs Egaux , & leur at- 


es gens 


un Etat, mais les places & les 


a i manquent ſouvent aux 


gens de merite. 
On n'ignore pas qu'il faut 


4 une, tete pour commander plu- 


ſieurs bras. Cette maxime eft 
ſur-· tout neceſſaire dans la con- 
duite dune armée. On ſait de 


** - 
*. 
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bileté & la ſageſſe d'un Gene- 


ral, combien 'attaque faite a 
propos, la juſte diſtribution 
des forces, Pavantage du ter- 
rain, la poſition d'une armee, 
la connoiſſance du local, la 
fineſſe & la variete des ſtrata- 


gemes, les marches ſavantes, les 
Evolutions bien exEcutees don- 
nent des avantages ſuperieurs 


ſur ceux qui ne ſavent pas 
mettre toutes ces choſes a 
pon. Mais fi la juſte allure 


es reſſorts fait honneur a leur 


premier moteur, ſi PexEcutiont 
des projets = la valeur des 
bras fait la g 

les a commandes , nAarrive-t-il 
pas auſſi quelquefois que des 
milliers de bras ſont ſacrifiés 


e ee „ la pré- 


omption , Timprudence , le 
defaut de ſang froid , & ſou- 
vent par une valeur tEmerai- 
re, qui fait chercber la voie 
1j 


oire de la tete quĩ 


* 


30 Tloge 
| des honneurs par le ſacrifice 
4e ſes ſoldats, & par le dan- 
„ger evident où Ton s'expoſe 
AF ng mal a propos. 1 
C'eſt alors, que fi a Fexem- 
- * ...” , ple de Germanicus, on ſe de- 
© = guiſoit pour aller au tour du 
* Camp Ecouter les diſcours des 
ſoldats, il ſe trouveroit moins 
| de teres qui jouiroient d'une 
1 Veritable reputation , & on ap- 
prendroit par des tEmoignages 
non ſuſpects quelle eſt la juſte 
appreciation qu'on doit faire de 
ſon pretendu mérite. 
Ceux qui ſont prepoſes pour 
accorder les recompenſes dont 
ils honorent certains particu- 
liers, croyent toujours = don- 
ner au merite , & quelquefois 
ce n'eſt qua ce qui nien a que 
Tapparence. De combien de 
choſes ne fe fait-on pas hon- 
neur, où ſouvent on n'a pas 
eu la moindre part ? Si les 
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Heros ſubalternes avoient leurs | 

Hiſtoriens, leurs proneurs, uu * 

leurs ſolliciteurs, comme ils $f 

ont des témoins de leur bra- 

voure, il y auroit une infinite 
de Roturiers qui ſeroient déco- 

res des honneurs , que la flat- 

terie , la protection, les aſſi- 
duitss, le talent & la facults 


e fond tous 
les honneurs dont on ſe glori- 
1 fie tant, ſinon, des chimeres in- 
i ventces par la politique paur 
fatisfaire une vanitè qui ne doit 
fon origine qu'a la corruption 
des hommes? (a) le merite baif- 
ſe ordinairement a meme pro- 
ortion que les titres hauler, 
Neft ce pas convenir de S hu- 
milier, & de s'en orgueillip 


1 | (a) MI. le Beau Hiſt. du bas Emp. I. f. p. 
4 B̃ iv 


1 Fuge 
rour-a-tour , que de donner & 
de recevoir les noms de ſubli- 
mite , d' excellence, de mag- 
nificence , de grandeur , d'é- 
minence, de réverence, dont 
le rapport eſt preſque toujours 
flivole & ſouvent ridicule? 
Combien en eſt- il peu qui 
* portent à des grandes cho- 
ſes uniquement pour la ſeule 
JatisfaQtion de faire le bien? qui 
déſirent de ſe rendre utiles à 
tous ſans pretendre a = recon- 
noiſſance de pas un? De ſer- 
vir d' exemple aux autres , 
moins pour avoir des imita- 
teuts, que pour en voir reſul- _ 
ter un plus grand bien pour 
la ſociere ? Qu'il eſt ſommage, 
que les grands hommes, qui 
devroient ètre immortels, & 
daans leſquels eſt innée la Veri 
table Nobleſſe; en tranſmet- 
tant leur ſang à leur poſtérité, 
ne  puilent pas roujours leur 


Iz n 
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communiquer la grandeur de 
leurs ſentiments! Il ſemble que 
lorſque les HeEros meurent , 


ils emportent avec eux toutes 


leurs vertus. La reputation , 
qui les a illuſtres , ne ſert de 
rien a leurs enfants, lorſque 


ceux-ci ne ſavent pas la ſoute- 


nir par leur propre merite. 
Les dignités ſe trouvent pour 
lors ſupèrieures a leur force, 
& elles les honorent moins 
qu'elles ne les accablent. 


| Sil y a quelque difference 
entre la Nobleſſe originaire de 
ces grands hommes , qui dans 


le décours n'a pas conſerye 


ſa pureté, & la Roture renfer- 


mee dans le mérite perſonnel, 


elle ne doit, je penſe, ſe. 


trouver, qu'en ce que Pune 
croit que rien neſt capable de 


Te meſurer avec elle, lorſque _ 
- Pignorance ou le malheur des 


temps ne lui permettent pas 
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de trouver une origine qui ſe 


perde dans la plus haute anti- 


quite : autre, toujours hum- 


ble, & a Pabri de toutes les 
revolutions , r titres 
auſſi inconteſtables qu'inalte- 


rables, & par une filiation non 
inte rrompue remonte juſqu au 


premier homme. La premiere 


Conſerve precieufement ſes 


chartes dans fes archives, & 


pour une plus grande ſureté 


en fait inſerer une copie dans 


des depots publics; la ſecon- 

de, exempte de tous ces ſoins, 
trouve les ſiens dEpoſes dans 
toutes les familles, dans tous 


les liecles, & dans tous les 


Ages. La Nobleſſe ne ſe fait 
pas moins de gloire de pro- 
- duire par- tout ſa genealogie & 
_ Fetraler la cElebrite de ſes an- 
ctres, qu'elle cache avec ſoin 
leur extraction; la Roture, en 


faveur de qui tout parle, ne 


: 
# 
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compte parmi ſes ayeux que 
le travail des mains, la medio- 
crits de la fortune, la probite, 
la ſimplicite , Vinduſtrie , & le 
mérite. Le haſard fait naitre le 
Noble; le Roturier eſt Vou- 
vrage de la nature. Le pre- 


mier nait dEcore des honneurs, 


& ſans y avoir contribue en 
rien, ſes richeſſes égalent ſa 
puiſſanee ; le ſecond n'apporte 
en naiſſant que des diſpolitions 


au bien, qu'il eſt quelqueſois 
aſſez heureux de cultiver, tous 
ſes travaux ne lui font defirer 


que le biem etre, ſa ſubordina- 
tion eſt raiſonnée, il ſe con- 
forme en tout au bon ordre, 


& ne cherche pas à en ſecouer 
8 parle ſouvent 
des belles actions de ſes an- 
cares , & ne les imite pas 
toujours; celui · ci tait les ſien- 


le joug. Celui- 


nes par pudeur, & pour ſa 
propre ſatisfaction 5 ou pour 
„ 
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r 
cherche les occaſions a en 


produire de nouvelles. L'un © 


. Etale partout ſes titres; Lautre 
ſes vertus. Le premier ſollicite 


quelquefois le prix des ſervi- 
ces 'qu*ont rendu ſes peres 3 
le ſecond ſe croit trop heu- 
reux lorſqu'on daigne jetter un 
regard favorable ſur les ſiens. 
Pour achever le parallelle, ne 
pourroit-on pas dire ſans tre 


ſoupconnè d'une critique ma- 


ligne, que celui - là eſt quel- 
quefois le dernier de ſa race, 
& celui - ci le premier; que Yun 


eſt la honte de ſes ancètres, 


& que Pautre fait la gloire de 
—A 2: 502507 of 5 

Si ce que nous venons de 
remarquer peut arriver aux deſ- 


cCendants de ces hommes cèlé- 


bres qui avoient fonde leur 


maiſon. ſur leur mérite, que 


doit-on penſer de la generation. 


. 


te la Romre. 7 
de ces Nobles qui ne doivent 
leur Elevation qu'a la finance, 
qui leur a procure des places 
de diſtinction, que les urgents 
be ſoins d'un Etat ont ſouvent 
EtE forces de creer pour ſub- 
venir a fa conſervation. Lorſ- 
qu'une ſemblable Nobleſſe de- 
gEnere, peut- elle de bonne fol 
ſe comparer avec une Roture 
r 
La Royauté elle - meme a 
pris ſa naiſſance dans la Ro- 
ture. Quoiqu' elle ſoit le faite 
des honneurs où un morrel puiſ- 
ſe atteindre, que Dieu meme 
ait commande d'honorer celui 
qui eſt reyetu de l'autoritè ſou- 
veraine, le premier, entre les 
mains duquel on remit le pou- 
voir ſupreme, Etoit ne Roturier. 

Lorſque les Juifs demande- 
rent (a) a Dieu un Roi, com- 
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38 - Etoge © f 
me en avoient les autres peu- 7 
ples, il leur choiſit lui-meme les 
deux premiers: il prit Yun dans 
une des familles des moins con- 
ſidErables de la tribu de Ben- 
Jamin , & lui fit trouver un 
royaume dans le temps qu'il 
Etoir en voyage pour chercher 
les aneſſes de ſon pere; & 
Peautre dans la famille d'Iſai, 
& prefera a tous ſes enfants, 
celui qui gardoit les troupeaux, 
Combien Thiſtoire ne nous four- 
nit-elle pas d'exemples d autres 
KRoturiers que leur mérite a 
Clevés a la Souveraine Puiſ- 
lance? 15 
Les Rois tiennent leur puiſ- 
ſance de Dieu. Lorſqu'on oſe 
attenter directement, ou indi- 
rectement à la perſonne des 
ſouverains, on ſe rend coupa- 
ble d'un des crimes les Wo 
Enormes , pour [expiation du. 


quel il weft point de ſupplige 


$ 
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aſſez grand. La moindre inſulte 
| Ju'on faita ces peres communs 
3 la patrie, bleſſe l'amour 
propre de chaque ſujet, & eſt 
„ regardee comme une entrepriſe 
criminelle contre les droits les 
plus ſacres, 5 
Si tous les peuples foumis 
au regime dun ſeul, penſent 
_ ainſi en faveur de leur Monar- 
ue , que doit-on attendre des 
Francais, qui ne ſe contentent 
pas, comme les autres nations 
daimer ſimplement leur Roi; 
mais qui portent leur amour 
pour lui awdela de toute ex- 
preſſion? . 
A quelque tat que la clerica- 
ture ait ErE rEunie dans la loĩ na- 
turelle, ſoit à la Royaute, ſoit ala 
garde des N elle a tou- 
| jours Etc le plus reſpectable & 
5 le plus honorè de tous les Etats. 5 
Qucique dans la loj ecxite, 


4 ige 3 
Dieu (a) ait choiſi lui mèẽme 
une des tribus d'Iſraèl pour 
la conſacrer à ſon ſervice, le 
Clergé n'en doit pas moins 
ſon origine ala Roture. La Loi 
de grace, fi Elevee par elle- 
meme au-deſſus des eur au- 
tres, n'a eu pour ſes premiers 
Miniſtres que des ſimples pe- 

cheurs, & des gens du com- 
mun. L'homme-Dieu a voulu 
naitre d'une famille obſcure , 
quoique iſſue des Patriarches 
& des Rois. Le Redempteur 
de Punivers wa pas dedaigne 
dEtre mis au nombre des Ar- 
tiſans. Ce n'eſt donc que par 
reſpect pour la Divinite , dont 
le Clerge eſt le Miniſtre, qu'on 
lui a cede la preſeance ſur le 
reſte des humains , & il ne 
devroit jamais oublier , qu'il 
doit Pautoritè temporelle dont 


(a) Num, 17. v. 18. 
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il jouit, a la conceſſion des 
Souverains , ou a la volonte 


des peuples. 


La Roture eſt le plus confeds- 
rale de tous les Corps 
politiques. 


Ce qui contribue principa- 
lement à faire conſiderer un 
corps politique, eſt ſon ancien- 
nete , ſa puiſſance, ſes mœurs, 
le grand nombre de ceux qui 
le compoſent, & ſes richeſſes: 

La Roture réunit en elle 
tous ces avantages. Nous avons 
deja fait voir qu' aucun état ne 


pouvoit ſe comparer avec elle 


pour fon antiquité, il weſt pas 
moins aiſe de dEmontrer ſa 
puiſſance. 1 WE: 
L'autoritè plebeienne fut 
toujours reſpectable, elle de- 
vint ſi conſiderable a Rome 


entre les mains des tribuns du 


„r 
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ce, & à les rendre p 
midables à leurs ſujets. 
C'eſt la Roture qui fait les 


42 | Eloge ; | 
peuple , leurs jugements eu- 


rent tant de force, que dans 


la ſuite les Empereurs voulu- 
rent Etre honores de cette di- 
gnite, & la crurent la plus 
propre a affermir leur cy 

us for- 


principales forces d'un Etat, 


c'eſt elle qui les entretient , 


qui les repare continuellement, 
& ſans craindre d' tre demen- 
ti, on peut aſſurer avec con- 


fiance ; que ſans elle aucun 


Etat n'exiſteroit, parce que ſi 
le Clergé, & la Nobleſſe ſont 


dans I'Etat , T Etat n'eſt dans au- 


Eun de ces deux corps, au lieu 
que le peuple conſtitue eſſen- 
element ²— i 
Lua Roture doit preſque tous 
ſes avantages a la régularité 


de ſes mœurs, elle y eſt trop 
bien formee, & elle en ſent 


9 e FI 2 
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croitre parmi les fleurs les plus 
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trop la neceflits pour craindre 


qu'elle Sen. depouille jamais; 
leur rigidite ne lui fait reſpec- 
ter les fautes de perſonne , & 


elle cenſure ſeyerement tout 


ce qui bleſſe ſes mœurs. 

Di la naiſſance exige des 
egards , les ſujets qu'elle ho- 
nore n' en ſont pas moins com- 
ptables A la ſociété de leurs 
vertus & de leurs vices. Ceit 
ce qui fait croire au public 

u'il eft en droit de voir & de 
Jecides 3 ft ceux qui occupent 
des places diſtinguèes les dob 
vent a leur mérite, & ſi elles 


lui procurent une utilite gé- 


4 Toute perſonne titree , qui 
na point de merite par elle- 


meme, eſt un fardeau des plus 


peſants dont la terre eft ſux- 
chargee, c'eſt une mauvaiſe 
herbe que la mepriſe a laiſſe 


44 _ Eloge | 
rares, mais qui devient bien- 
tot Vobjet du rebut d'un cul- 
tivateur attentif. 68 FM 
Un corps ou les mœurs ne 
regneroient pas, ne ſeroit qu'un 
monſtrueux aſſemblage d'indi- 
vidus , plus propre a detruire 
qua former une ſociete; on y 
vivroit dans un brigandage 
continuel, on ſe craindroit mu- 
tuellement. Plus d' affection, 
plus d'egards, plus de ſubor- 
dination, plus de reſpeQ. Le 
plus fort, le plus audacieux, 
ſouvent meme le plus mechant 
donneroit la Loi. Plus de pos 
lice pour maintenir le bon or- 
dre, plus de purete dans les 
alliances. La depopulation ſui- 
vroit de pres les plus affreux 
deſordres. Le libertinage du 
coeur occaſionneroit bien - t6t 
celui de l'eſprit. Chacun ſeroit 
le jouet de ſes paſſions. L'hom- 
me ne reconnoitroit aucun 
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frein pour le retenir dans ſes 
fureurs, il ne voudroit pas mE- 
me Ecquter une religion quel- 
conque , parce qu'il n'en eſt 
aucune qui n'ait pour baſe la 
regle des mœurs. | 

Lorſque les mocurs domi- 
nent, les hommes ſont verita-. 
blement heureux. L'uniformi- 
te d'une conduite ſage fait que 
rien ne fe derange. L'amitié la 

lus parfaite cimente les unions 
bs plus indiſſolubles, La po- 
pulation augmente, Le crime 
fait place a la vertu. Les me- 

chants , deftruteurs de la ſo- 
ciëté, ſont remplaces par des 
Citoyens tranquilles , qui tra- 
vaillent a ſa conſervation. Le 
bon ordre eſt d'autant plus vo- 
lontiers accepte, qu'on sy ſou- 
met avec plus de plaiſir. La 
ſubordination, loin de paroitre 
genante , fait naitre Ladmira- 


tion & le reſped. Le bon 
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exemple devient d' autant plus 


agrèable, qu'on le ſuit avec 


plus de complaiſance. L'ab- 


ſence des mœurs anéantit les 


ſociétés les mieux Etablies , 


leur preſence les met a Vabri 
de toutes les revolutions, L'une 
produit des monſtres , Tautre 
des hommes. e 
On ſent par ce que nous 
venons de dire, combien il 
importe à quelque corps que 
ce ſoit, que les bonnes mœurs 
ſoient le fondement de ſes ac- 


tions. On ne doit rien négliger 


pour les acquerir , pour les 
conſerver , & pour les rappel. 
ler lorſque le malheur des temps 
les a fait diſparoitre. Si pour y 
réuſſir, Empire des loix eſt 
neéceſſaire, le bon exemple a 
encore plus d' autoritè que les 
loix. La ſageſſe des loix con- 
tribue beaucoup A leur reta- 
bliſſement, mais I'Education y 
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influe d'avantage ; c'eſt a la 
bonté de ſes principes que 
Thumanité lui doit ce qu'elle 
d de plus reſpectable, comme 
ci'eſt par ſon indolence, ou 
par fes mauvaiſes maximes 
qu'elle rend Thomme le plus 
mepriſable de tous les Etres. 
e la Roture eſt ac- 
compagnee de la vertu; elle 
ſe fait un plaiſir de mettre à 
profit I'Education que ſes facul- 
tcs peuvent lui procurer , & 
par une rivalite qui lui fait 
f ee „elle scfforce de diſ- 
puter des avantages, ou de les 
emporter ſur ceux à qui une 
haute naiſſance, ou une fortune 
brillante facilitent tous les 
moyens d'avoir une bonne 
Education, . 
Lorſque la Roture a eu le 
bonkeur de former ſes talents, 
& ſes moeurs, on la voit com- 
 munEment Eleyer. dans fon ſein, 
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nourrir de ſa propre ſubſtance; 
& conſerver precieuſement les 
fruits de ſa fecondite : elle les 


livre le moins qu'elle peut en- 


tre les mains des autres , parce 
qu'elle fait que lorſque les ali- 
ments du premier age ne font 
pas naturels, ils peuvent occa- 


ſionner des revolutions funeſ- 


tes; ou du penchant à des dé- 
fauts que la nourriture mater- 
nelle rend étrangers; qu'en 
ſuceant avec le lait les incli- 
nations de leurs parents, les 
enfants ſont ſenſibles aux ca- 
reſſes & aux bienfaits conti- 
nuels qu'ils en recoivent, qu'ils 


impriment dans leur cœur des 


traces plus profondes d'amour, 
de veneration , d'obeifſance , 


& de reſpect; que ces bonnes 
qualitès croiſſant avec Vage, la 


raiſon les rend plus affetiones 9 
plus zeles , Ge plus ſoumis; 


1 que n'ayant jamais a craindre 
e qu'une 


— — 
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qu'une trop nombreuſe famil- 
le, leur faſſe Eprouver un mé&- 
pris dédaigneux, ou de la 
mauvaiſe. humeur , ils ne trou- 


vent que de la tendreſſe, le 
 Faffabilite, & de l'amitiè pour © 


eux de la part de leurs parents; 


& les exemples domeſtiques, 
i rendent propres aux talents 
1 EN ceux a qui Vage & 

la force ne permettent pas de 
les exercer encore. Il ne lui 
en coũte rien ni pour former 

; leurs mœurs, ni pour les déter- 

miner au oi de quelque 
art utile, parce qu'ils s'y por- 
tent ſi volontiers & avec tant 


re naturels qu'acquis ; que 
'Education Etant le plus grand 


rer, elle gattache à tout ce qui 


chant continuellement Lamour 
- C 


que les inſtructions familieres 


de grace qu' ils leurs paroiſſent 


bien qu'elle puiſſe leur procu- 


peut la perfectioner en leur prè- 


3 
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du travail & FPhonnetets des 


meœeurs par ſes diſcours , & par 
Jon exemple; que pour les 328 
ter à la vertu, & la leur 

regarder comme hereditaire 
elle leur parle ſouvent de leurs 
ancetres dont la probite avoit 
L'eſtime générale, & leur fait 


faire ſous ſes yeux ce qu'elle 


juge le plus propre à la leur 
faire imiter; que ſon attention 


à leur faire remplir les devoirs 


de leur Etat, forme le verita- 
ble ſentiment du cœur, & en- 


alre- 


0 


tretient une amitiè mutuelle 
entre les peres & les enfants; 
ſoutenus par une autoritè ſur- 


veillante, ceux-ci ne degene- 
rent pas, parce que les egards 
mutuels , les devoirs recipro- 
ques que ſe rendent les chefs 
= familles plebEiennes , la 
£continuite de la mème habita- 


tion, de la meme table, & du 
meme lit, cimentent entr'eux. 
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une paix inaltè rable, & ſervent 
de modele a leur union con- 
jugale; ils ne recherchent dans 
leurs alliances que la confor- 
mite des humeurs & des ſenti- 
ments ; la paſſion y a moins de 
part que l'amour, la meſaillan- 
ce ne fait pas craindre le mé- 
pris, Tinteret fait moins d'im- 

reſſion ſur leur eſprit, que 
Ia ſopeſſe & l'amour pour le 
travail; & ils preferent Phon- 
néteté des familles a tous les 
avantages de la fortune: formes 
ſur d' auſſi bons modeles, on 
ne les voit point ſatisfaire la 
brutalite des paſſions avec des 
objets, dont la baſſeſſe des ſen- 
timents , la legerete, Vinconfs 
_ tance, la venalite , ſe pretent 
facilement a les ſatisfaire; ré- 
ſiſtant a la ſèduction, & a la des 
bauche , ils ne font point de 
folles depenſes, & conſervent 
pretieuſement la * de leur 

ij 
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temperamment z ne confultant 


que leur coeur dans leurs al- 


liances, Vindifference & la 


froideur ne baniſſent pas Ia- 
mour conjugal, & ne les por- 
tent preſque jamais a ees excès 
qui deshonorent les deux 
Epoux ; pleins de reconnoiſſan- 
ce pour ceux de qui ils tien- 
nent Tere, ils augmentent leur 
reſpect pour leur pere à meſu- 
re qu' ils le deviennent; ils ne 
comptent, & ne trouvent ja- 
mais leurs jours trop longs; 
contents de partager avec eux 
la médiocritè de leur fortune, 
ils ne déſirent jamais d'en de- 
venir les uniques poſſeſſeurs: 
lorſque les loix inviolables de 
la nature leur enlevent l'objet 
de leur veEncration, ils regret- 
tent ſincerement celui dont-1ls 


 auroient voulu prolonger la 


vie, meme aux depens de la 


leur; leur douleur paſſe dans 
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leur famille, qui en devient 
PeEcho; a peine la longueur du 
temps la leur fait-il oublier 5 
on ne les voit point deſirer de 
plus grandes richeſſes aux de- 
pens de leurs poſſeſſeurs , fe 
plaindre de ce qu'on en. jouit 
trop long-temps , & ſoupirer 
après le moment où ils s'en 
verront les maitres. 
En fai ſant abſtraction de tous 
les peuples on Pon ne connoit 
pas ce que c'eſt que la Nobleſ- 
ſe, & on Von na Egard qu' au 
mérite perſonnel ; en compa- 
rant dans tous les Etats poli- 
cEs ceux qui pretendent ſe 
diſtinguer du peuple , avec 
ce qui le compoſe , on verra 
2 n'y a point de proportion 
ans le nombre; que I Eccle- 
ſiaſtique & le Noble ſe trou- 
vent dans la mE&me relation 
avec le peuple qu'un Teſt avec 
mille. „ 
Ciij 


l 
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S'il eſt Evident que la Ro- 
ture fait le plus grand nombre, 
elle doit par conſequent avoir 


3 de richeſſes en accumu- 
1lant toutes ſes facultes vis-a-vis 


de la maſle de celles des autres 
corps. ö 

Plus un corps ſupporte de 
charges, plus il fournit aux 
beſoins de FEtat , plus il eft 


cenſe Ctre ſuperieur en richeſ- 


ſes. La Roture jouit meme 
dun avantage qui lui eſt par- 


ticulier, c'eſt qu'elle n'eſt ja- 


mais la premiere a ſe plaindre 
des nouveaux tributs qu'exi- 
gent les cas les plus urgents. 
On peut quelquefois exciter 
ſes murmures, c'eſt une mer, 
qui dabord paroit furieuſe , 
mais qui prend bien-tot ſa ſé- 
TENitE , & dont les vagues s'af- 
faiſſent peu de temps apres 
quelles ont été Elevees. On 
ne lui voit point rechercher 
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avec empreſſement des nou- 
veaux privileges , ou ſe ſervir 
de ceux qu'elle a pour fe ſouſ- 
traire a ſa quotite de contri- 
bution; elle trouve dans ſors 
Economie , dans les reſſorts de 
ſon induſtrie, & dans ſon zele 
pour la patrie, dequoi fournir a 
ce qu'on lui demande; elle ne 
pretend point en Etre diſpenſée 
fous le pretexte. de l'entretlen 
de ſa famille, ou pour en faire 
des largeſſes en faveur des pau- 
vres. Elle croit que de quel- 
que nature que ſoient les biens 
qu'elle poſſede , a quelque 
uſage qu'on les ait deftines, ils 
n'en ſont pas moins le bien de 
Etat, & qu' ils en doivent ſup- 
Bow les charges. Que par ſa 

tberalite envers les Egliſes , 
elle n'a jamais cru, ni preten- 
du pouvoir décharger ſes dons 
des obligations intrinſeques quĩ 
leur ſont nee atta- 
| 1 
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. Chees , & que pour avoir donné 
ſes btens pour devenir le pa- 
trimoine des pauvres, ils nen 
appartiennent pas moins a l' E- 
tat lorſque ſes beſoins le re- 
quierrent. \ 


| La Rowre eff te corps te plus 
PE neceſſaire. W 


Des que la Roture rend 
PEtat plus floriſſant par ſon 
nombre, que ſes richeſſes lui 
fourniſſent plus de reſſource, 
il &enſuit naturellement qu'elle 
eſt le corps le plus neceſlaire : 
fi les avantages ci-deſſus de- 
poſent en fa faveur, que ne 
doit-on pas attendre de ceux 
que nous allons detailler ? - 
. Ceft elle qui eſt Vinventri- 
ce & Fexecutrice des arts mé- 
chaniques & liberaux , des arts 
néceſſaires, utiles, & aprea- 


bles. C'eſt elle qui poſſede 
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plus particulièrement les ſcien- 
ces les plus Elevees , les plus 
intEreſſantes , les plus curieu- 
ſes, & les plus amuſantes : oc- 
cupee ſans ceſſe a Foe de 


tout, le haſard, ou la force de 
ſon genie lui font faire tous les 
jours mille nouvelles dEcou- 
vertes, & ſes progres lut font 
de plus en plus perfectionner 
les arts. 

Si Pagriculture , le premier 
des arts les plus nèceſſaires „ 
preſqu'auſſi ancienne que le 
monde, a été plus ou moins 
Yratiquee , ou negligee , felon 
5 ſol d'un climat, le goùt, ou 
le genie de ſes habitants, on 
ſera oblige de convenir, qu'elle 
a EtE exercee par les hommes 
les plus illuſtres de la plus 
haute antiquitè, qu'elle a fait 
occupation des Patriarches 
quelle leur hl une vie 

” | 
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aiſee & commode , & quelle 
forma leur puiſſance. | 

Les Romains ne crurent pas 
ſe deshonorer en tirant Cincin- 
natus de ſa charue pour le faire 
leur Dictateur, & celui-ci ne 
crut pas s avilir en la reprenant, 
quoiqu1l vint de triompher des 
peuples ennemis de ſa patrie, 
& dacquerir une gloire im- 
mortelle chez ſes concitoyens. 

L'Empereur de la Chine, 
ce Souverain d'un Etat ou. les 
honneurs ne s accordent qu' au 
mérite; & ou l'agriculture eſt 
fi neceſſaire pour ſubvenir aux 
beſoins d'un peuple dont ſans 
elle la trop grande fecondite 
lui deviendroit à charge, ne 
croit point obſcurcir PEclat de 
ſon trone, en tenant la charue 
de la meme main dont · il porte 
le ſceptre. Ce jour ſolemnel ou 
ect Empereur rend un homma- 
ge (i Eclatant a Pagriculture , 
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n'a été inſtituè que pour en 
faire ſentir la neceſſite a ſes 
ſujets, & les encourager par 
fon exemple a ſe livrer avec 
ardeur aun art qui leur fournit. 
les choſes les plus eſſentielles 


* P : 
à leur conſervation. 


Les nations les mieux poli- 
cëes ſe font fait une maxime 
d' tat de proteger les agricul- 
teurs, & de les rècompenſer à 
meſure qu' ils communiquent 


aux <trangers le ſuperflu des, 
fruits de leurs travaux. Trop 


long- temps neglig&e chez nous, 
Agriculture commence a y 


Etre aujourd'hui en honneur- 


Graces aux lumieres, & à la. 


bienfaiſance du Prince, on la 


voit par- tout reprendre ſes: 


droits, les terres ne font plus. 


en friche, les campagnes de- 


. viennent plus riantes „ La- 


bondance renatt de toutes. 
parts. Avec Paiſance que nous 
Cy, 


avons maintenant de donner 
à ceux dont nous recevions, 
nos richeſſes augmentent au 
point d' exciter la jalouſie de 
nos voiſins. La Nobleffe me- 
me , qui mettoit autrefois Poi- 
fivete au rang de ſes titres, 
eſt non-ſeulement invitée a 
e Fagriculture , à $8'y 
ivrer comme étant une oc- 
Cupation digne des plus grands 
hommes, mais encore à aug- 
menter ſes propres facultes 
par Pimportation „ ou ex- 
portation des fruits dont la, 
culture des terres recompenſe 
ſi abondamment les peines des 
mains laborieuſes. GIL" 
Le plus aime des Princes, 
parce qu'il eſt le plus aimable, 
ayant juge apropos de favoriſer 
le zele des habiles cultivateurs, 
en les rEcompenſant a propor- 
tion du produit de leurs terres, 
a permis Fetablifſement . des 


— 
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Academies d' Agriculture, afin 
que les ſavants puſſent faire 
part aux laboureurs des lumie- 
res acquiſes par leurs obſerva- 
tions, & reformer des metho- 
des, ſouvent fauſſes , ou haſar- 
dees dans leur principe, auto- 
riſces par le prejuge , & enfin 
abandonnees,ou perfectionnèes 
par les nouvelles dEcouvertes 
que ces vrais patriotes $ effor- 
cent de faire tous les jours. 
L'agriculture une fois reta- 
blie dans le degré de perfection 
on elle peut atteindre, & les 
der de toute eſpece 23 
a place des Epines & des ron- 
ces; les campagnes ne paroi- 
tront plus des deſerts, la ferti- 
lité procuree par un travail 
aſſidu, rendra la ſurface des 
terres plus agreable ; la claſſe 
des ouvriers deſtines a ce labeur 
deviendra de jour en jour plus 
nombreuſe, aura plus ſes aiſes , 


be 
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ſera plus robuſte , ne languira 


plus dans une diſęte qui Fanean- 
tiſſoit inſenſiblement; elle 
donnera à l Etat des ſujets plus 
fains „ & plus vigoureux; la 


population toujours relative 


au bien Etre , augmentera 2 
meſure que le payſan retirera 


plus d'avantages de ſes travaux; 


H ſupportera plus facilement 
les charges de PEtat, & I Etac 
en deviendra beaucoup plus 
floriſſant. 1 
Quel plus grand nombre de 
eultivateurs, la France au- 


roit- elle pas, fi en faiſant ré- 


former tous les ordres qui ſe 
font introduits chez elle, on 
retabliſſoit le travail des mains, 
qui eſt {i expreſſẽment recom- 
mande par toutes les regles ?. 
Le Monachiſme en ſeroit plus 
parfait, les peuples mieux Edi- 
ſiẽs „ Lagriculture plus reſpec- 
table, les terres mieux travail- 


de la Roture. 63 
lees, & perſonne ne feroit dé- 
place. | 

Si les talents des cultivateurs 
occaſionnent des biens immen- 
ſes aux peuples dont-ils com- 
poſent la plus nombreuſe & la 
plus utile partie, de quels 
maux ces mèmes peuples ne 
ſont- ils pas menaces lorſque 
Pagriculture languit dans le 
mepris ? Il ſemble que les terres 
produiſent avec regret, leur 
non- valeur diminue Paiſance 
des proprictaires, augmente la 
miſere du laboureur, le decou- 
rage , le degoite de produire 
fes ſemblables , de peur d'aug-- 
menter le nombre des malheu- 
reux : avec la perte de ſes 
forces, I Etat diminue en vi- 
gueur, & s'affoiblit inſenſible- 
ment. | 

En outre ta non-valeur oc- 
caſionne la diſecte , la cherte 
augmente a proportion de celle-. 


— 


W 

ci. Lavarice & le monopole 
naiſſent de la cherte ; l'inhu- 
manite , qui en eſt la ſuite ne- 
cëſſaire, fait Eclore des monſ- 
tres que Pindigence la plus af- 
freuſe rend encore plus inſa- 
tiables; ValtEration des grains, 


trop long - temps conſerves 


Pour Etre vendus a un plus 
haut prix, eſt le germe des 
maladies EpidEmiques. La fa- 
mine & la mort enlevent a la 
cruaute de ces hommes ayides, 
des victimes qui leur Echapent 
a regret, La devaſtation devient 
générale, elle porte des coups 


mortels aux Etats les plus ſoli- 


dement Etablis. On les auroit 
EvitEs au moyen d'une agricul- 
ture floriſſante. 2 2 0 

Quoique Pagriculture ſoit le 
plus eſſentiel de tous les arts 
meEchaniques , il en eſt encore 
beaucoup d'autres, qui ne ſont 


4 


pas moins neceſlaires aux mor- 


* 
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tels, & auxquels Fagriculture 


elle - meme doit fa perfection, 


& la conſervation de ſes fruits. 
On ne tireroit pas un auſſi 
grand avantage de la fertilité 
des terres, ſi Vinvention , qui 


vient toujours au ſecours des be- 


ſoins des hommes ne leur eat 
fait trouver le moyen d'en pro- 


fiter en faiſant des creux ſou- 


terains pour mettre ſes fruits 


à couvert des injures du temps 
& de la corruption de Pair; ou 


en batiſſant des greniers , qui, 
par leur expoſition & leur Ele- 
vation, ſerviſſent au meme 
deſſein, en y agitant ſouvent 
les grains pour les garantir 
d'une fermentation nuiſible. 

Si le charpentier & le maſſon 
concourent à diminuer nos be- 
ſoins, le forgeron Femporte 


ſur eux en fourniſſant à tous 
les ouvriers les outils les plus 


néceſſaires a leur art. 
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Le beſoin ne fut pas le ſeul 
qui enfanta les arts, la com- 
modite & le luxe eurent bien- 
rot les leurs. On peut meme 
dire que ce dernier les a mul- 
tipliés a l'infini. A mefure que 
tes moeurs ſe ſont affoiblies, 
les arts de pure futilite ont pris 
le deſſus. Le particulier riche 
de la ſueur du pauvre, a cru 
faire une eſpece nouvelle, & 
ſe diſtinguer des autres en ſa- 
tisfaiſant des caprices , qu'il 
honore du nom de bienſèance 
& de befoin, & en adoptant 
les biſarreries de la mode a 
laquelle il fe fait un plaiſir de 
tout ſacrifier. R 
L'Etat ne perdroit rien dans 
la ceſſation de cette infinite 
d'arts frivoles. Les ouvriers 
que perdroient les manufactu- 
res de luxe ſeroient rendus a 
des arts plus utiles, ſurtout x 


Tagriculture qui ne ceſſe de 
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redemander tant de bras qui 
lui ſont dis. _ 
Je nentrerai point dans le 
detail de tous les arts mecha- 
niques , mais je ſoutiens qu'il 
n'en eſt aucun dont les artiſtes 
ne meritent certains Egards. 
Comment eſt-ce donc que ceux 
qui pretendent fe diſtinguer 
de cette partie du peuple qui 
poſſede les talents & les arts, 
oſent la mepriſer ? Ignorent-ils 
| que fans elle, leurs terres ne I 
praduiroient rien, que c'eſt ſon 2B 
| induftrie qui leur a fait ces jar- | 
dins dElicieux , ces hotels ma- | 
gnifiques, ces meubles ſomp- 
tueux ; que c'eſt elle qui les 
couvre des Etoffes pretieuſes 
qu'elle a travaillees; qu'elle leur 
procure toutes leurs commodi- 
tEs, & leur fournit les mèts les 
plus exquis, dont la prepara- 
tion, le coup d'œil, la variets 
ſatisfont leur magnificence & 
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leur delicateſſe. Que fans le 
ſecours de ces hommes qu'ils 
regardent comme des Etres vils 
& mepriſables , ils ſeroient 
forces de rentrer dans leur claf- 
ſe, den augmenter le nombre, 
& d' apprendre deux a travail- 
ler pour obvier aux beſoins de 
la nature, & pour prolonger 
des jours que le createur ne 
leur a ſurement pas accordes 
pour les paſſer dans une vie 
molle & oiſive. ; 

En general les hommes doi- 
vent Fentretien & la conſerva- 


tion de leur Etre aux décou- 


vertes & aux progres des arts 
méchaniques, ſans eux il leur 
eũt Et6 impoſſible d'habiter di- 
vers cli mats, leur fèconditè leur 
feroit devenue onereuſe , la 
meEme terre n' auroit jamais pu 
nourrir leurs nouvelles produc- 
tions; trop multiplies 3 un 


meme lieu, ils furent forces 
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de ſe ſEparer , & par conſe- 
quent de chercher de nou- 
veaux pays , & de nouvelles 
habitations , qui puſſent four- 
nir 4 leurs beſoins. Tranquil- 
les & fixes dans leur Eétabliſ- 
ſement, leur eſprit ſe donna 
bientòt l'eſſor, ſa curioſité na- 
turelle le porta à obſerver tout 
& a profiter de tout; Vimitation, 
invention, ſouvent meme le 
haſard firent naitre les arts li- 
beraux, l'aſſiduité dans les re- 
cherches en forma le progres, 
& ils ont été portés avec le 
temps a leur perfection. 

II Etoit juſte qu'apres avoir 
autant travaille , Veſprit hu- 
main en retirat tous les avan- 
tages poſlibles , & qu'il ſe de- 
lafſat de ſes travaux par les 
plaiſirs qu'il ſut en tirer. De-la 
vinrent les arts utiles & agrea- 
bles. Peu content de ramper 
ſur la terre, Teſprit humain 


voulut s lever juſqu' aux cieux; 
il oſa tout calculer, tout me- 
ſurer, & aſſigner aux corps 


cèleſtes les mouvements qu'il 


trouva les plus conformes a 


ſon imagination. Il tirales ſons 


les plus meElodieux des choſes 


inanimees , les varia a Vinfini, 


& remua 1mperieuſement lame 


par une harmonie admirable. 


Parmi tous ces arts, il en 
eſt principalement trois qui 


font tant d'honneur a Peſprit 


bumain , & qui lui ſont d'un 
uſage ſi frequent , qu'il eft a 
 preſumer que les plus grandes 


viciſſitudes ne les feront ja- 


mais oublier. . 

Les hommes, naturellement 
avides de tranſmettre à leur 
poſtErite la mEmoire de leurs 
actions, inventerent les hié- 
rogliphes ; le deſir de ſe pro- 
curer une eſpece (a) dim- 
(a) Pharſale de Brebeuf. Tb 
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mortalite leur fit decouvrir. 


Cet art ingenieur 
De peindre la parole, & de parler aux yeux 
Et par des traits divers, des figures traces, 
Donner de la couleur, & du corps aux penſees. 


La diſtance des lieux ne ſer- 
vit plus d'obſtacle a la commu- 
nication des penſces. A la fa- 
veur de cette invention, ils 
trouverent le ſecret de ſe com- 
muniquer leurs ſentiments, & 
de ſe parler ſans prononcer un 
feul mot. | 
Comme ce neſt qu'en per- 
fectionant les arts qu'on les 
ſimplifie, qu'on les debaraſſe 
de beaucoup de reſſorts qu'on 
_ avoit cru neceſlaires a leur 
Etablifſſement ; on inventa dans 
les derniers fiecles une facon 
aiſée de multiplier ſes Ecrits a 
Finfini , de les rEpandre plus 
 facilement par- tout; & par ce 
moyen de communiquer a peu 


—— e 8 
„ 1 
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n 
de frais ſes lumieres à tout 
univers curieux. 

Les mathematiques, la goo | 
graphic , Paſtronomie , & Vhy- 

rographie ont concouru Aa 
former le commerce de terre 
& de mer. Quels avantages, 
la navigation perfe&tionnee au 
point ou elle eſt aujourd'hui, 
na- t- elle pas procurès a ce der- 


nier? Les nations ſe ſont poli- 


ces en ſe communiquant reci- 
roquement les denrees de 
e. climats: elles ſe ſont fait 
art de leurs lumieres & de 
= richeſſes; elles ſe ſont 
ſecourues dans leurs beſoins 
mutuels : les choſes les plus 
rares ſont devenues commu- 
nes; le bien-Etre a augments 
a meſure que le commerce s eſt 
plus rEpandu & que ſes bran- 
ches ſe ſont plus multiplices. 


Les peuples ont EtE 7 8 Eclat- 


rés, Pidolatrie a preſque entié- 
| rement 


LY 
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rement diſparu, & la foi de 
Levangile a été annonce par- 
tout. TEX 
Le commerce ayant toujours 


EtE regard comme un des 


principaux nerfs de I'Erat , & 
Sa Majeſte deſirant que le plus 
grand nombre de ſes ſujets sen 
©ccupat , a permis (a) a tous 


_ ſes ſujets, de quelle qualitè & 


condition qu'ils puiſſent ètre, 
exceptè à ceux qui ſont actuel- 


lement titulaires, & reverus 


des charges de Magiſtrature, 


de faire librement, tant pour 


leur compte, que par commiſ- 


:fion, toute ſorte de commerce 


en gros, tant au dedans, qu au 


On ne doit craindre qu'une 


6 choſe dans un Etabliſſement 
auſſi ſage, & auſſi favorable à 


la Nobleſſe, c'eſt qu'il n arrive 


— 23 


) Par fon Edit du meis * 1764; 
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quelque jour que les perſonnes 
Elevees en dignité, ou riches 
de patrimoine, ne nuiſent a la 
liberté du commerce par la 
Auperiorite de leur credit , ou 
de leurs richeſſes. = 
Quels grands hommes la Ro- 
ture n'a-t-elle pas fournis dans 
la marine ! vengeurs, ou defen- 
leurs de leur patrie, combien 
de fois les a - t- on vu porter la 
terreur dans le ſein des enne- 
mis les plus fiers & les plus 
braves ? Les nations. voiſtnes 
"8 n'oublieront jamais les noms 
a des Duqueſne , des Jeanbar, 
des Caſſart, des Duguaytrouin : 
1H la France a cru devoir immor- 


| taliſer le ſucces de leurs ar- a 
| mes par les éloges publics : 

— * \ i 9 
| | quelle a conſfacres a leur mé- q 
FT moire; & ſon Souverain , tou- 5 
F] jours attentif a accorder au | 


merit les rEcompenſes les plus 


honorables, & s diſtinctionss 


— — 
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les plus flateuſes, a voulu que 
la marine marchande, devint 
le berceau & Iecole de la 
marine Royale. 
Si on demande quels ſont 
ceux à qui nous ſommes rede- 
vables de toutes les connoiſ- 
ſances qui font tant d'honneur 
à tous les Etats polices , & qui 
les diſtinguent des peuples bar- 
bares? Quels ont été les inven- 
teurs des arts? Quels ſont ceux 
qui les pratiquent le plus? On 
re pondra que c'eſt Ia Roture 
ui a fourni tous ces hommes 
illuſtres, & ſi néceſſaires; que 
Ceſt elle qui poſſede le plus 
de ſcience & de talent. Auſſi 
dans ces ſocietes fameuſes où 
les talents donnent une eſpèce 
d'Egalite , on na jamais vu 
donner Fexclufion au merite 
ſous le pretexte de la Roture, 
Les plus fameux Orateurs 
&Athenes & de Rom 3 ne cru: 
=: 
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rent pas avilir leurs talents en 
1 devant le peuple 
les harangues qui les ont im- 


= 


mortaliſes. On fait que le public 
_ a EtE dans tous les temps, & „ 
chez toutes les nations, le juſte 
appreciateur du mérite. Quel- 
le ſatisfaction n'ont pas les ſa- 
vants lorſqu'ils ſont aſſez heu- 


.zeux de mériter ſes ſuffrages! 


La Rowmre eſt le corps le plus 
| 5 a Alile. —_ Y 7 


SS et + > * 


Les cultivateurs & les arti- 
fans ſont d'une utilite trop re- 
.connue pour qu'on ne cherche 
Pas tous les moyens den aug- 
menter le nombre. Les nations 
q policces en ſentent mieux im- 
portance que les autres, elles 
ne negligent rien pour les attt- 
rer chez elles; elles s occupent 
A profiter de Linduſtrie & des 
Etabliſſements qui Jeur ſon 


.._- de da ores of 
Etrangers ; elles s enlevent mu- 
tuellement, autant qu'elles le 
peuvent, ou elles profitent de 
certaines circonſtances, pour 
faire venir chez elles, & les 
Ouvriers & les nouveaux Arts 
dans leſquels ils excellent, par- 
ce qu'elles les regardent com- 
me la force & la richeſſe de 

leur Etat. „ 
Le peuple travailleur eſt plus 
utile a un Etat que ceux qui 
vivent dans Poiſivete. C'eſt lui 
qui fait tous les ouvrages pu- 
blics, & qui fournit des ſujets 
a tous les metiers & à tous les 
arts. On trouve dans le labou- 
reur le nourricier de la patrie, 
& dans le ſoldat ſon defenſeur, 
c' eſt pourquoi on ne ſcauroit 
avoir trop dattention a leur 
conſervation. = 

 EHiftoire Sainte (a) nous 


— 
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apprend que lorſque les Con- 
querants ont fait faire des Emi- 
grations aux peuples vaincus , 
ils ont toujours reſpeQe les la- 
boureurs & les vignerons , & ' 
que pour mieux aſſurer les fruits 
de =— victoires , il les ont 
laifſes entre des mains qui puſ- 
ſent les conſerve. 
Quoique tous les peuples 
ſoient naturellement amateurs 
& curieux de tout ce qui ſe 
fabrique hors de leurs Etats; ils 
ſont cependant bien- aiſes, lorſ- 
qu'ils le peuvent, de faire exe- 
cute r chez eux toute ſorte d' ou · 
vrages, de donner meme quel - 
que degre de perfection aux in- 
ventions Etrangeres ; & quoi- 
que le commerce ne faſſe, pour 
ainſi dire, qu'une meme ville 
du monde entier, qu' ils pro- 
cure aux uns ce qui manque 
aux autres; on a bien plus de : 
fatisfaQtion de voir naitre les 
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choſes ſous ſes yeux, que de 
les tirer a grand fraix d'un pays 
lointain. Chacun a pour lors 
plus de richeſſes effectives, & 
peut ſe paſſer plus facilement 
des autre. 

La France ſe ſouviendra 
longtemps de cette fameuſe &« 
migration (a) qu'elle ſe crit for- 
ce d' ordonner. S' il lui ent EtE 
poſſible de prendre une voie 
plus douce , elle n'auroit pas 
vi paſſer chez PEtranger une 
partie de ſes forces, de ſes ma- 
nufactures & de ſes richeſſes. 
L'encouragement de T Agricul- 
ture & des Arts ſera ſeul capa- 
ble de lui faire oublier cette 
perte. 1 
Faut- il reformer les abus qui 
fe gliſſent dans le commerce ? 
Le faire fleurir , ou empE- 
cher Pextinction de quelques- 


5 
. 


@) La r&vocation de! Edit de Nantes. 
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unes de ſes branches? Etablir 
des nouvelles manufactures ? 
Accorder , ou revoquer- des 
privileges excluſifs ? Bannir le 
monopole ? Faciliter la circu- 
lation des eſpeces ? Prevenir les 
beſoins de Etat? Juger de la 
neceſſitè de importation ou de 
exportation de quelques den- 
rees? Prohiber Ventree de quel- 
ques autres ? C'eſt ſur des me- 
moires préſentés par d'habiles 
nEgociants , choiſis & deputes 
de leur province pour relider 
dans la capitale, que le Prince 
ſe determine a donner ſes loix 
pour rétablir par tout le bon 
ordre. . 8 
Dans les pays, ou avec La- 
grément de leur Souverain , les 
habitans ont une eſpece de gou- 
vernement qui leur eſt propre, 
qui peut mieux que le tiers-Etat 
connoitre les facultes d'une 
province, déterminer la quan- 


— 
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tits d' impoſitions qu'elle eſt en 
Etat de ſupporter, les repartir 
avec plus d'egalite , veiller a la 
conſtruction oua Pentretien des 
chemins publics, fi neceſlaires 
pour le debouche de toute ſorte 
de denrees ; propoſer de rendre 
ſes rivieres plus gueables pour 
faciliter une plus grande com- 
munication ; parler enfin avec 
plus de force pour ce qui eſt le 

plus utile? Auſſi cette claſſe a-t- 
elle Thonneur d'@tre la pre- 
miere a dire ſon ſentiment dans 
FAfſemblee des Etats, & de 
voir ſes deEciſions preſque tou- 
Wh $1 

La Nation voiſine qui eſt ſi 
fiere de ſes avantages , fi rivale 
de notre gloire, qui eſt ſi jalouſe 
de ces pretendus droits & de la 
chimere de ſa liberté, quel cas 
ne fait-elle pas de la Roture ? 
Et combien ne la croit- elle pas 
utile ? Elle ne n point de 

V. 
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deEroger au vain titre de fa gran- 
deur en faiſant apprendre quel- 
que art mèchanique aux prin- 
cipaux de ſes enfants, ſoit pour 
augmenter leur connoiſſance, 
ſoit pour leur ſervir de reſſour- 
ce dans le cas de quelque fu- 
neſte revolution. Avec quelle 
ſatisfaction les Grands n ambi- 
tionnent & ne recoivent- ils pas 
de la part de quelque corps de 
meEtier que ce ſoit, les Lettres, 
qui en les incorporant avec eux, 
leur donnent le droit de voter 
dans leur aſſemblèe. La Cham - 
bre des Communes eſt toujours 
celle dont les ſecrets reſſorts 
donnent plus de mouvement 
aux affaires de Etat, dont les 
deliberations réunies font le 
plus de poids, & diſpoſent mieux 
L Narion a ſuivre ſes rèſolutions. 
Ceſt encore a la Roture que 
cette Nation, qui contracte 
quelquefois la fureur de Lelæ- 
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ment qui Fenvironne , doit la 
conſervation de ſes Privileges 
& la juſtice de ſes Jugements. 
Les Juges de Paix, accompa- 
gnes de leurs Pairs & de ceux 
des accuſes, donnent toujours 
des deciſions auſſi juſtes que 


Quel dommage que nos Ju- 
riſdictions Conſulaires qui ont 


miers Tribunaux qu' et la M 


narchie , maient pas un reſſort 
plus ẽtendu! La chieanne, ee 


monſtre horrible, que la cupi- 


ditè & la mauvaiſe foi ont fait 


naitre , que l' entètement nour- 
rit, qui n abandonne les hom 
mes que lorſqu'il a de vor tous 


te leur fubſtance, n'exiſteroit 


plus: I' homme puiſſant nabu- 
ſeroit plus de ſes facultés pour 
augmenter Vindigence de for 
voiſin en Popprimant',. ou en 

lui enlevant ſon ꝑatrimoine; iÞ 
: = D vj 
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ne Parracheroit plus du milieu 
d'une famille a laquelle il eſt 
{i \nEceſlaire', pour l'entrainer 
au loin de fa patrie, & le faire 
parvenir à un Tribunal ſupreme 
par divers degres de Juriſdic- 
JJ 
Quoique les Tribunaux Sou- 
verains ſoient auſſi reſpectables 
que majeſtueux ; que leur inte- 
grité égale leur Funde 3 ce- 
pendant ils ſont quelquefois 
obliges de renvoyer ſur les 
lieux les plaideurs obftines , ou 
de s' en rapporter dans bien des 
cas a la deciſion des Experts, 
qui pour lors tiennent lieu de 
ces anciens Pairs de tous les 
Etats que la France conſerva 
precieuſement' dans ſes plus 
—— jours, & qu'une eſpece 
dle fatalité a fait diſparoitre. 


—_ 
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Za Roture eft un Corps qui merite 


des egards. 
Si on n'accorde des égards 
qu à proportion des qualités, 
sil eſt prouve que la Roture 
eſt le Corps le plus ancien, le 


pou conſiderable, le plus nom 


reux, le plus néceſſaire & le 
plus utile, il doit conſequem- 
ment mèriter toute ſorte d' at- 
2% 3540/7 8 
Labonte paternelle du Roi, 
toujours attentive a procurer à 
ſes Sujets tous les ſoulagemens 
qui dependent d' elle, rendit il 


— 


a qQueique temps (a) une Or 


donnance en faveur des Rotu- 
riers, ol elle dit qu'elle a ſaiſt 
avec empreſſement les premiers 
inſlans de la paix pour dimi- 
nuer, autant que les beſoins de 


* — — — 
(a) 13 Juillet 1764. 
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I Etat le lui ont permis, le poĩds 
Z des impoſitions que ſes Sujets 
ai.iillables ſupportoient pendant 
1 la guerre, & que ſes deſirs ne 
: feront remplis que lorſqu elle 
i 22 à leur procurer 
des ſoulage ments plus ctendus , 
ſoit en aſſurant leur tranquilli- 
te, foit en les laiſſant entiere- 
ment aux travaux precicux. de 
Fo 
Quoique les occupations de 
Ia Roture paroiſſent viles aux 
yeux de ceux qui ne ſcavent pass 
apreEcierles choſes; nos Rois ont 
toujours fait cas de cette partie 
de leurs Sujets, & ont toujours 
EtE attentifs a ce qu ils ne fuſ- 
fent pas ſurcharges. C'eſt donc 
aller contre les ordre du-Crea- 
teur (a), & les intentions dw 
Prince que de hair, ou de mé- 
priſer ceux qui $'occupent a: 
des ouvrages penibles. 


| | (a) Sap. 7. v. 16, 
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A Fexemple du meilleur des 
Rois, accordons notre bien- 
veillance, notre protection, 
notre affection meme , fi elle 
devient neceſlaire a ces hom 
mes induſtrieux auxquels nous 
ſommes redevables de tous les 
agrements dont nous jouiſſons 
dans cette vie; rendons - leur 
le tribut d'eftime qui leur con- 
vient, moublions jamais que 
leurs travaux ont ſervi de dé- 
laſſement aux plus grands hom- 
mes, que pour honorer d' avan- 
tage les Artiſtes cElebres , les 
Rois les appelloient autrefois 
leurs peres (a); qu' aujourd'hui 
meme, dans cet intervalle qu on 
met entre Pagitation des villes, 
& le repos qu'on goũte dans les 
campagnes, les Grands du ſié- 
cle ne croient point s abbaiſſer 
en s occupant à des travaux ruſ- 
tiques, proportionnes au degre 


— 
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de foree que leur ont Jaifſe leur 


Education ou la delicateſſe de 


leur temperament. „ HOLLIS 
. C'eſt dans ces heureux mo- 
ments que tous les Etats pa- 


roiſſent : ſe confondre agréable- 


ment, qu on en devient plus 
humain , qu'on connoit mieux 
les beſoins des: habitans de la. 
campagne, qu'on y remèdie 
plus ethcacement , & qu'on 
pratique plus ſouvent, fans y 
penſer, cette précieuſe mo- 
deſtie qu Agatocle, Roi de Si- 
cile, conſexva toujours ſur le 
Throne ; fils d'un Potier de 
terre, il voulut que ſon buffet 


füt toujours couvert des vaſes 


de cette matiere. Ses Courti- 
fans, qui netoient pas accou- 
tumés 2 voir la table de leur 
Souverain ſervie auflt ſimple- 


ment, lui en remoignerent leur 


ſurpriſe. C'eſt, leur repondit- 


1] , pour que mon Elcyation ne 


#\. 
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la Terre, qui 
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me faſſe jamais oublier mon 
origine. , 
Belle lecon pour les Grands de 

2 rendroit encore 
plus grands, fi chacun deux 
travailloit à la mettre en prati- 
que, & avoit ſouvent ſous ſes 
yeux les outils dont ſe fervoit 
celui auquel ils ſont redeva- 
bles de leur nobleſſe. | 

On ne le croiroit pas, fi Pex- 
perience n'en fourniſſoit que 
trop de preuves , qu'il y ait 
des Nobles qui oublient leur 
origine au point de mepriſer 
les Roturiers, & de leur repro- 
cher leur naiſſance. Ces or- 
gueilleux mortels ne devroient 
jamaĩs effacer de leur mEmoire 
que quelque Elevee , ou quel- 
que baſſe que ſoit la naiſſance, 
on ne doit ni s'en enorgueillir, 
ni en rougir; que la condition 
ſuppoſe, & ne donne pas les 


vertus; qu à l' exemple des Ro- 
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mains ; les Francois doivent 
faire conſiſter leur nobleſſe & 
leur grandeur dans leur amour 
pour f patrie & pour le travail, 
& dans leur courage dans le 
peril , qu avides d'honneurs, ils 
ne doivent chercher que la gloi- 
xe & ne diſputer enſemble que 
de la vertu, tre menagers dans 
leurs depenſes domeſtiques , fi- 
deles envers leurs amis, hardis 
dans la guerre, Equitables dans 
la paix, & qu'il reſt rien d auſſi 
deplace que de reprocher la 
baffeſſe de leur naiſſance aux 
Roturiers qui ſe diſtinguent pax 
leur merite. 5 
A combien de Nobles , ceux 
ci ne pourroĩent- ils pas dire; 
ce que Marius diſoit autrefois 
à la Nobleſſe Romaine !St vous 
vous croyez en droit de me 
mepriſer , faites - en donc au- 
tant de vos ancetres qui doi- 
vent comme moi leur nobleſſe 
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à leur vertu. Si vous m' enviez 
les honneurs dont on m'a de= 
corè, enviez moi auſſi ma pro- 
bite, mes travaux, les perils 
que Jai courus, & tout ce qui 
m'a diſtingue des autres: votre 
fierte & votre corruption vous 
font vivre, comme {i vous mè- 
priſiez les dignités; votre or- 
ueil & votre ambition vous 

es font demander comme ſi 

elles vous Etoient juſtement 
dues. Vous vous trompez , en 
pretendant a deux choſes auſſi 
oppoſees entreelles , aux plai- 
ſirs de la pareſſe & a la ręcom- 
penſe de la vertu. Vos ancètres 
vous ont tout laifſe a la vertu 
près, parce qu'on ne peut ni 
* donner ni la recevoir. Mes 
actions .hEroiques me tiennent 
lieu de vos honneurs & de vos 
titres. Ma nobleſſe n'eſt pas he- 
rEditaire comme la votre , je 
me la ſuis faite moi-meme par 


92 Eule | 
mes travaux & 5 ee de 
mes ex loits, je nai point ap- 
pris a Etudier mes dbleCürs „ la 
vertu n'a pas beſoin de ces or- 
nements. Je ne ſcais, je ne con- 
nois que ce qui eſt utile à la 
Republique , battre ſes enne- 
mis, detendre ſes ſujets , & ne 
rien craindre qu'une mauvaiſe 
TEputation. 

Comme ce reſt ni la mali- - 
gnité ni Penvie qui me font 
trouver mauvais ce qu'il y a 
dirregulier & de vicieux ; je 
dirai que ce ſeroit mal connoſ- 
tre les hommes que de s imagi- 
ner que ce que nous avons dit 
dans le cours de cet ouvrage doi- 
ve Sappliquer indiſtinctement a 
tous. Nous ne preEtendons pas 
foutenir qu'on ne trouve de 
grands defauts dans beaucoup 
de Roturiers , ce neſt pas pour 
eux qu” on a fait ce diſcours ; 
nous n'avons - my louer 
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que les Roturiers vertueux, & 
nous oſons croire que les per- 
ſonnes, qui ne ſont pas prEve- 
nues contre la Roture en gé- 
neral , ſeront facilement d'ac- 


"Cord avec nous. b 
I n'y auroit pas moins d in- 
juſtice d appliquer au Clerge & 

| la Nobleſſe en general les 
defauts des particuliers de ces 
deux Corps que nous reſpec- 
terons toujours infiniment, II 
n'eſt point de Societe , quel- 
que parfaite qu'elle ſoit, ou Von 
' | - ne trouve quelque mauvais ſu- 
jet. Ce ſont, des maux d autant 
plus iné vitables, qu' ils ſont in- 
ſeparables de la foibleſſe de 

1 Humanité. On ne peut y re- 
medier que par une veritable 
connoiſſance de ſoi-meme , de 
meilleures mœurs, un attache- 
ment ſincere à ces devoirs, & 

par la fuite de Poiſivete. . 

*  Heureux le Peuple dont le 
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Souverain favoriſe les Sciences, 


encourage les Arts, & recom- 


penſe les Talens! Que les home 


mes ſont louables, lorſquiils 


honorent le merite parkour Ott 


ils le trouvent; qu'ilsne le reſ- 
PER pas moins ſous les hail- 
Ions que ſous Feclat des habits 


les plus ElEgants , & qu'ils font 


plus de cas des connoiſſances 


naturelles ou acquiſes, que des 


_qualitEs qui ne ſont que des 


tres de raiſon. 
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